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Victoire du socialiste
Mitterrand

Deux disques en francais

sont lancés dans le Maine

Deux

groupes

ricains

de

du

lancer

Franco-Amé-

Maine

viennent

deux disques en

français.
Le microsillion
du Festival Franco-Américain de Lewis ton, enregis-

tré

par

1' orchestre

Café

C'est Si Bon, est disoonible au bureau du Festi~al

au Multi Puroose Center,
rue Bi rch à Lewis ton ou au
EAB Studios, rue Lis bon.
Le deuxième mie ras i 11 ion

est de Lilianne Lâbbé et de
Don Hinkley (The Psaltery)
qui a pour titre "TJn Canadien
errant".
Ce
duo a

voyagé
terre,

en Neuve 1 le Angleau Texas, Québec,

Nouveau Brunswick et bientôt
voyagera
en France.
Disponible Chez Philo Stu-

dio, North Ferrisburg, Vermont 05473 ou auorès de
Lilianne
Labbé,
75,
rue
Mill, Orone, Maine 04473.

Le collège Bates aura
une semaine francaise

Le
candidat
socialiste
François Mitterand à ete
elu le 10 mai, 21e président de la république française battant le président
sortant Valéry Giscard d'Estaing .
M. Mitterand
été élu
avec 51. 75% des votes tandis que M. Giscard d'Estaing recevait 48.24%; une
marge nettement plus importante que celle qui avait
séparé les deux hommes lors
de
l'élection
présidentielle précédente, en 1974,
remportée par M. Giscard
d'Estaing.

~

Une séance spéciale sur
les Franco-Américains sera
enseignée cet été pendant
le programme d' 11 Elderhostel" du collège Bates, à
Lewiston.
La semaine française, le
19 au 25 juillet, concentrera sur la littérature et
la
culture
franco-américaine et québécoise. Elle
coincidera avec le Festival
franco-américain de Lewiston et el le sera présentée
en français.
L'Elderhostel fait parti
d'un programme national qui
est offert aux citoyens de
l'âge d'or et il aura lieu
à Bates pour le deuxième
été consécutif. Plusieurs
séances traitant d'autres
sujets y seront offertes.
Les rèsidents de Lewiston-Auburn qui ont plus de
60 ans peuvent s'inscrire à
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un ou tous
les groupes
d'études qui seront présentés quotidiennement le 20
au 24 juillet. Les frais
total sont $55.00 pour tous
les groupes d'études, les
activités du soir, l'usage
de la bibliothèque et les
facilités
athlétiques
du
collège. Des bourses sont
disponibles.
M. Norman Dubé, autrefois
de Lewis ton, présentera "La
culture et la littérature
franco-américaine." Ancien
professeur d 1 anglais à l'école secondaire, M. Oubé
est couraTI1T1ent le directeur
au Centre du développ~ment
des matériaux nationaux à
Bedford, New Hampshire . Sa
poésie est imprimée régu1 ièrement dans le journal
l'Unité.
M. Alfred Wright, professeur de français à Bates,
enseignera un groupe d' études sur "Le roman québécois." Il a étudié la littérature québécoise à l 'Université
de
McGill,
à
Montréal.
Le troisième groupe d' études, "L'évolution et les
structures de la société
québécoise" sera enseigné
par M. Richard Wi 11 iamson,
professeur
assistant
de
français
à Ba tes. Il a
passé une partie de l'été
dernier
Québec où i 1
étudia les développements
(suite à la page 12)

Le prls1.<1ent Ronald Reagan a assuré le vainqueur
de
l'élection
présidentiel le française de sa volonté de travailler en étroites relations avec lui
et l'a félicité chaleureusement dans le message qu' il lui a fait parvenir:
"Je parle pour moi-même
et pour le peuple américain
en vous adressant mes félicitations les plus chale·1reuses
à
l'occasion
de
votre élection à la présidence
de
la France, 11 à
déclaré M. Reagan.

MgrVachon
succède au
Cardinal Roy
Mgr. Louis-Albert Vachon
succédait au cardinal Maurice Roy comme archevêque
de Québec et primat de
1' Eglise
canadienne
dans
des cérémonies qui se déroulaient à Québec le 30
avri 1 .
Mgr Vachon qui était évêque auxiliaire à Québec
depuis mai 1977 est né à
Saint-Frédéric de Beauce,
en 1912. I 1 a été ordonné
prêtre à Québec en juin
1938 par le cardinal Villeneuve.
Après des études au Petit
et au Grand Séminaire de
Québec, Mgr Vachon obtenait
un doctorat en philosophie
de l'Université Laval et un
doctorat en théologie de
l' Angel icum de Rome, respectivement
en
1947
et
1949.
Parmi les fonctions qu'il
a occupées, mentionnons que
Mgr Vachon a été professeur
à
l'Université
Laval de
1941 à 1947; professeur de
théologie à la même université de 1949 à 1955; supérieur du Grand Séminaire de
Québe c de 1955 à 1959.

Il
a
également
ete
vice-recteur de ! 'Université Laval de 1959 à 1960 et
recteur de 1960 à 1972.
Entre 1960 et 1977, il a
assumé les responsabilités
de
Supérieur
généra 1 du
Séminaire de Québec.
Parmi les parents de Mgr
Vachon à Lewiston-Auburn,
on compte son oncle, M.
Jean-Thomas Maheu du New
Auburn;
son
cousin,
M.
Jean-Robert Maheu du New
Auburn; son cousin Arthur
(Ti-Noir)
Vachon,
ancien
propriétaire du gar_age de
débossage Vachon-Samson, à
Lewiston et son neveu, M.
Jean-Charles Gravel, ancien
entrainneur du club de hockey, Maine Nordique, à Lewiston.
11 est bon de rappeler
que
Québec est
le plus
ancien siège épiscopal en
Amérique du Nord, à l'extérieur du Mexique. Erigé en
vicariat
apostolique
en
1658, Québec devenait le
premier
diocèse
en Neuvelle-France en 16 74.
Il compte 950,000 diocésains et est reparti en six
?' ; ~_ i on p ns t o ral t.s .

Arthur Beaudet: 61 ans comme organiste
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Professeur
Arthur
J.
Beaudet, 10, rue Front à
Rumford vient d'entrer dans
sa 61 ième année d'organiste
à 1' église St. Anthanasius
et
St. Jean
de
Rumford.
Monsieur Beaud. .et est aussi
directeur
de
la chorale
mixte.
J 1 ai
eu le plaisir de
rencontrer M. Beaudet pour
la première fois, lors d'un
mariage à Rumford où j'ai
1

récemment

chanté.

Nous ve-

nions de répéter les chants
sélectionnés pour le mariage avec beaucoup d'enthousiasme lorsque j'ai demandé à Arthur s' i 1 connais sa nt
"Hosanna"
par
Jules Granier. Il le connaissait bien sûr. L'orgue
me transporta dans un paradis céleste, les larmes me
montèrent aux yeux et mon
corps
frissonna
tout en
chantant, tandis que j 'écoutais ce chef d 1 oeuvre
joué par un artiste.
Arthur est
le fils de
Canadiens français émigrés
de St. Pierre au Québec,
sur la rivière de St. Laurent.
La famille Beaudet
quitta
St.
Pierre
pour
Spaulding,
Michigan
vers
1890. C'est là où Arthur
naquit le 21 mars 1895. De
Spaulding
à
Somersworth,
New Hampshire où i 1 s ne
furent que de passage, ils
s'installèrent à Rumford où
une usine à papier était en
construction.
C'était
en
1900. Arthur suivit là l'école publique jusqu I au sixième grade. Il avait huit
ans quand il commença à
apprendre le piano sous la
direction de Madame Joseph
Bachelin. Il entra alors au
Collège Notre-Dame Côte des·
Neiges à Montréal, où il
fut
élève
du Professeur
Bouvier. Arthur se forma à
une époque où il était très
important pour les Franco-Américains d'être bien
éduqués s'ils voulaient réussir à n'importe qu~l échelon que ce soit. Réalisant cela, ses parents le
firent entrer au Collège
Victoriaville où en deux
ans il acquit un diplôme
commercial. Il retourne a-

lors à Rumford pour étudier
avec le Professeur Rigbee
venu de Portland et qui
inspire pour la plus grande
part
le
jeune musicien.
Arthur
décida
alors
de
. poursuivre sa carrière musicale au Conservatoire de
Musique de la Nouvelle Angleterre à Boston près du
Professeur Anton Devoto. Avec l'éclatement de la première guerre mondiale et
l'entrée
des
Etats-Unis
dans
le
conflit,
Arthur
s'engage
provisoirement
dans
la
marine
jusqu'en
1918, date à l'aquelle il
revient à Rumford et commença à enseigner le piano
pour environ soixante ans,
jusqu'en 1977. Professeur
Beaudet commenç~ alors à
jouer l'orgue a
l'église
St. Jean où il dirigea sa
propre chorale en 1920 alors
que
seulement
le
sous-sol de l'église était
terminé. Il se souvient de
l I orchestre Ha,rry Cohen qui
joua pendant la célébration
de la première messe de
minuit en 1927 dans l'église juste terminée.
A part d'une courte période de sa vie, pendant
laquelle il interpréta avec
1 'orchestre de Clinton M.
Dexter, groupe réputé dans
la région de Rumford, Beaudet se consacra entièrement
à l'enseignement du piano,
dirigeant
la
chorale
et
jouant
de
l'orgue
à
St. Jean. Beaudet n I a jamais enseigné l'orgue, mais
il est et reste toujours à
l'heure actuel un très bon
organiste.
Quand il fut temps d'ouvrir les portes de la nouvel le église et d'installer
un nouvel orgue, il pensa
que ce serait
le moment
opportun pour approfc-:1dir
sa connaissance de l I orgue.
Il quitta Rumford pour Québec où i 1 embarqua pour
Paris. Il étudia l'orgue et
toutes ses subtilités de
ton et effet sous la direction de Joseph Jacob, un
profèsseur
réputé.
Après
quatre mois dans la capitale française, il revint à
Rumford en 1927, la même

Les comptes de banque NOW

'

année où la première messe
de minuit fut célébrée dans
l'église toute nouvelle.
Questionné à propos des
membres suréminent de
la
chorale mixte de l'église,
Professeur Beaudet remarqua
David Goulet, un merveilleux ténor qui étudia pendant
quelques
années
à
Portland, et qui maintenant
chante dans une grande église
à New York comme
soliste et maitre de chorale. La dévot ion du Professeur Beaudet à la musique et à son église ne
l'a pas éloigné pour autant
d'intérêt dans d'autres domaines. 11 a toujours été
un membre actif et enthousiaste du Poste 24 Napoléon
Ouellette de la Légion Américaine.
Il
fut
un
des
membres fondateurs quand Ena C. Carrier et Albert Bé'liveau (père de SPvlpriri )
le fonda en 1918. Il a
tenu.
divers postes dans
1' organisation et est devenu son commandant en 1933.
Beaudet est toujours resté en bonne santé iusqu I au
jour
où
il
fut
atteint
d'une crise cardiaque congestive,
il y a un an.
C'est un homme charmant et
merveilleux. Le Curé Sylvie
Lévesque
de
l'église
St. Jean, n'a rien autre
que des ovations pour cet
homme "tout simolement magnifique! 11
J I ai écrit au Professeur
Beaudet très peu de temps
aorès le mariage, pour le
remercier de la joie qu • i 1

m'avait apportée et il me
répondit ainsi: 11 Le plaisir
que vous avez eu en travaillant avec moi est mutuel,
je
vous
l'assure.
J I ai oublié que je suis un
homme malade et votre visite ne m'a pas opportutié.
11 y a un an j'ai eu une
angine de poitrine qui a
plutôt
compliqué
les
choses. Je vois le médecin
une fois par mois et il me
donne toujours le mf'me conseil:
"Vivez
tranquillement." Chaque fois que je
bou~e,
ma
femme me
dit
toujours: "Pas trop vite,
Arthur---tu peux en faire
trop seulement une fois ça
sera fini!" Mais comme je
vous l'ai dit auparavant,
votre visite ne m'a causé
aucune
inconvénience
et
notre rencontre à été tout
aussi agréable oour moi.
Vous avez une bel le voix et
l'âme qui la complète. Servez-vous en autant que vous
le pouvez. Voil~ ma définition de l'âmej" Eh oui! La
fonction de l'âme est de
créerdes émotions et quand
elle transperce à travers
la musique comme dans votre
cas, elle fait de vous un
artiste_ peu importe le peu
ou le combien de théorie
musicale une oersonne oossède. Merci, Arthur!
Les franco-Américains du
Maine se
joignent à moi
pour applaudir votre talent
et
que
Dieu
vous ' garde
encore longtemps!
par JEAN-PAUL POULAIN
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• "Le plaisir
eu en tramai est mu 1' assure .
je suis un
t votre vis opportuné.
j'ai eu une
trine qui a
iqué
les
le médecin
is et il me
le mPme cont ranqui 1fois que je
e me dit
trop vite,
x en faire
une fois ça
is comme je
auoaravant ,
m'a causé

et

. à été tout

nt que vous
ma définiEh oui! La

!rsonne ooshur !
éricains du
ent à moi
otre talent
vous garde

,,

UL POULAIN

MADAWASKA - Les Ac adiens
de Madawaska, Maine, ~araitront dans un des quatre
segments d'un film historique documentaire sur la
disoersion des Acadiens aux
Etats-JJnis, présenté par le
MPBN (réseau public d'émission du Haine) .
Fraser Inc . d'Edmundston,
N.B. fabricant de oapier
avec un moulin de finission
à Madawaska, Maine, a assuré les frais du filmage de
"Histoire des Acadiens" et
le "Peuole Hadawaskaen," la
deuxième partie des quatre
segments.
Kim Mitchell, metteur en
scène, éditeur, cameraman
et éditeur du MPB'i a dit
que le premier segment "L'
Histoire des Acadiens, Le
Peuple de la Nouvel le Ecosse" a déjà paru sur leur
réseau. Une répétition du
programme du 15 décembre
sera montré à 7:30 p.m. le
17 juin sur le réseau de
MPBN .

Terry
Flettrich,
une
journaliste indépendente de
Hancock, Maine, qui était
employée par le poste WDSU,
o ffilié de NBC à New Orleans, Louisiane, sera narratrice
de
la
série de
quatre parties.
Mlle Flettrich et MPBN
ont mis en marche le documentaire. Malgré qu'il n'y
a
aucun fonds oour
les
segments trois et quatre du
documentaire acadien, ils
seront
filmés
à
Moncton-Carraquet, N. B. et en
Louisiane, respectivement.
Le chaoitre de la Louisiane montrera la diversité
des Acadiens du Nord et les
:::ajuns de la Louisiane .
Mitchell a dit que l'édiion du sud sera filmé par
e réseau public local afin
? diminuer le coût.
"Le Peuo le Madawa skaen"
sera filmé oour la plupart
durant le quatrième Festiva 1 acadien qui aura lieu
du 20 au 28 juin 1981.
Les neuf jours sont remplis
d'activitées
historiques, sociales et religieuses.
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Le Centre d ' Héritage Franc,a~g~ge des ustensiles de
985 r ue Turner , en arrière uisine comme les plats et
haudron: puis même toute
mai: Soirée musicale présentée r3 baterie. On se demandait
de la Lewis ton Junior High e que tout . voulait dire,
uand, une fois nos paquets
j u in: Concert par Nina Hollifielfarges dans le camion, on
ous ordonna de suivre en
Réunion du conseil régiona:Crière, deux par deux. La
3 rade
commença avec les
juin: Réunion du Club Richelieu . >lices
qui
nous entou~ient des deux côtés, nous
juin : Réunion de la classe 1951 dia nt les yeux pour voir
se portait notre vue.
juin au 28 juin: Festival acadienr c'était sans doute qu•
Y avait dans les paras, des soldats, ou même
jui n: Fête des pères.
5
armées qui étaient à
j u in: Fête de la Saint-Jean-Bapti?rganiser et dont il ne
lait pas surprendre le
juin: Réunion du Club Richelieu . !! Comme on habitait la
lieue, les
polices ne
taient pas trop montrer
• nveillant . pour .nous dut le traJet mais ce fut
fois rendu en pleine
le qu'elles nous aposphèrent: "Silence tout
monde et ne regardez

àl'ecole sal

PIUS ■, eu rs rem ::t f:~:;h~: v~~;~" b!~
au CO nCO ur,:~:•\;• d~~~~/f::·~=~~
, Ma lgre tout, on ne
,ait ne pas s'apercevoir
notre mirage en passant
long des vitrines des

Voici les noms des élèves
de l'école St-Dominique de
Lewis ton, qui ont remporté
des prix au concours de
français de l'Association
Américaine des Professeurs
de Français .
Français != Baul Badeau à
placé premier dans l'Etat
du Maine, ainsi que septième dans la région; Michael Caron à placé deuxième dans l'Etat du Maine;
Jackie D'Auteuil, Paul Lewandowski
et
Tina Poul in
sont tous les trois arrivés

iers comme on avait vu
les journaux pour les
. .~
d'Europe
déjà
en
troisie•re !
p~ace était à se demander si
P~erre était pas à la boucheP ~ce, L1u'on nous conduisait?
~ançaà coup, une fois renro~ erd evant notre évêché: "A
prix
ae
maintenant "
nous
ainsi q une police. 'C'était
!1n: la, là où on voyait des
da~:s 1
comm~ nous, arril !Ja et qui attendaient
~~e ion~ 1a galerie leur tour
g
' entrer. Des hommes,
a lac:e~~~ et
même enfants,
p Fran 3 _res
protestants
ou
~ s e u r s , de toute naité,
laissant
pasur leur figure ce
ous
ressent ions en
! Une fois à l'intéde
la maison,
on
it des hurlements de
rd de tout côté! Les
~ se gavaient de cer'articles de nos bagqu'elles
inspecsous prétexte que
nous servirait pas.
1 entendit chacun son
Tapostropher:
"Doyon
d~jeu•r ici, chambre numé-

,i~~s

1

Savings and Loan Association

E JNT{RÊT.
784 - 7376

Lewiston

par le Père Dominique Doyon o.p.

Ré union d u Club Richelieu .

30 mai:

eret

Canal Street at Chestnut

guerre a·u Japon:

5

Banquet des Dames de Ste-1 5

ujours

PTE

de

Quand ras plus
de Schlitz,
t ·as plus de
bière!
CENTRAL DISTRIBGTORS INC.
. , , . LEWIS,ON; -ME.·

dln
1ous bousculèrent les
rès les autres avec
OUV[Rl fracas,
dans
nos
POls où ils nous mirent
MEMCé. En entrant, quel• notre surprise de
Père Bissonnette
1du et, qui, assis
·re,
avait de
la
nous parler. "Je
ue notre sort est

merci. Ca fait deux grosses
heures que je suis arrivé
et
que j'attends
il me
semblait1 que je ;esterais
tout seul ici et que je ne
'< terrais fftus per-sonne . u
On
fit comme
le Père
Bissonnette,
en
restant
habillé et en s'étendant le
long des murs, on écouta ce
qui se continuait dans les
corridors
de
la maison;
c'était toujours les mêmes
vociférations entrecoupées
de timides voix féminines
qui finissaient par de petits
sanglots!
C'étaient
celles qui venaient d'entendre dire qu'elles seraient définitivement séparées de leur mari, lequel
devait s'embarquer pour la
prison. Les heures interminables passèrent comme ça
sans changement. On aurait
bien aimé entrebailler la
porte pour voir un peu si
nos autres frères des chambres en faisaient autant?

~=~: m:~:~~::~sem:c"ctom;:g~é

d'une pal ice que se tenait
avec nous, assise près de
la porte. Il n'y avait pas
de danger qu'on se sauve

t:~:é:~

~::i;n
\·1 p~rt=v~~~
encore une autre police à
l'ext~rieur de •1a chambre.
C'est ce qu ' on vit quand
une bonne fois on demanda
pour aller aux toi l ettes .
Ils attendaient qu'on soit
plusieurs qui aient le même
envie afin de ne pas faire
des pas inutilement! Puis
une fois en route, on des cendait
accompagné
d'eux
car on était au deuxième
étage et au pied de l'es calier, il fallait saluer en
passant encore d'autres polices qui nous regardaient
avec arrogance et ne se
gênaient pas de nous apostropher.
Une fois arrivés aux toilettes
qui
servaient
à
soixante internés que nous
étions, on restait à faire
la queue en attendant notre
tour! C'est là qu'on était
suivi car il ne fallait pas
parler aux autres groupes
de la maison qu'on rencontrait là avec nous.
Mais une fois on s'essaya: Ce fut une compatriote
la
Mère
Sainte
Claire,
ursuline, fille du notaire
de Beauceville, me glissa à
l'oreille:
"Père
Doyon
quand vous nous verrez à
travers les fenêtres, envoyez-nous des bénédictions
plus que moins . " Mais la
police la tint quitte par
une borine punition! En effet, les Ursulines, comme
les soeurs du Bon Pasteur
et les Dominicaines de Sendai étaient internées avec
nous. Elles habitaient en-
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Arthur Beaudet:

sa 61 ième année d'organiste

à l'église St. Anthanasius
et
St. Jean .. de
Rumford.
Monsieur Beaudet est aussi
directeur
de
la
chorale
mixte.
J'ai eu le plaisir de

------ -

rencontrer M. Beaudet pour
la première foj.s, lors d'un
mariage à Rumford où j'ai
récemment chanté. Nous venions de répéter les chants
sélectionnés pour le ma-

riage avec beaucoup d'enthousiasme lorsque j'ai deà Arthur s I il connaissant
"Hosanna"
par
Jules Granier. I 1 le connaissait bien sûr . L'orgue
me transporta dans un paradis céleste, les larmes me
montèrent aux yeux et mon
corps
frissonna
tout en
mandé

chantant,

tandis

que

j 'é-

coutais ce chef d' oeuvre
joué par un artiste .
Arthur est le fils de
Canadiens fra nçais émigrés
de St. Pierre au Québec,
sur la rivière de St. Laurent. La famille Beaudet
quit ta
St.
Pierre
pour
Spaulding,
Michigan
vers
1890. C'est là où Arthur
naquit le 21 mars 1895. De
Spau lding
à So~ersworth,
New Hampshire ou ils ne
furent que de passage, ils
s'installèrent à Rumford où
une usine à papier était en
construction.
C'était
en
1900. Arthur suivit là l'école publique jusqu'au sixième grade. Il avait huit
ans quand il commença à
apprendre le oiano sous la
direction de Madame Joseph
Bachelin. Il entra alors au
Collège Notre-Dame Côte des ·
Neiges à Montréal, où il
fut
élève
du Professeur
Bouvier. Arthur se forma à
une époque où il était très
important pour les Franco-Américains d'être bien
éduqués s'ils voulaient réussir à n'importe quel éche l on que ce soit. Réalisant cela, ses parents le
firent entrer au Collège
Victoriaville où en deux
ans il acquit un diplôme
commercia 1. I 1 retourne a-

poète

lors à Rumford pour
avec le Professeur
venu de Portland 1 {Note de ..la n.éd.,:,c:ti_on -- la F/l.anco-AmétùcŒU..e peut ilie f.,i...èA.e de ,1e-1
inspire pour la plus fXJèt.eA-. We en compi:.e d'ai,,Lle.uA.A pl..uAi..ewu. Chaque poète, tout en
part
le
jeune mu~ dé.voûa.n.;t ,1.on âme, a m.aA.q.u.é. -la vi.e de. che.1,- noUA. Noll/.J -1omme-1 heuA.eux
Arthur
décida
alo de ptz.ê,,;enleJl., en ce.ile page, l..'oeuv/l.e de t'lo-1Plan.d Dubé, aut.n.e/..oi.A de.
.poursuivre sa carriè LewiAi:.on, q.u.i.. habile mai.n.l:,en.an.i:. l..a Jl.é[).,Lon de frlGJ'l.ch~tvt, Nem-Hampsica le au Conservato -1h..ute. )
Musique de la Nouvel
LES FLEURS DE L'ETERNITE
gleterre à Boston pi
Dans l'exile du courant d'une rivière,
Professeur Anton Devo
vec l'éclatement de L
Sur les rives où le temps se repose
mière guerre mondia ·
Dans la solitude d •un plis de la terrel'entrée
des
Etat:
Un jardinier a semé une ros~.
dans
le
conflit,
Au jardin de la vallée peu connu,
s'engage
provi soi 1
Elle a baütné le rivaqe de ses pleurs;
dans
la
mar·ine
jut.
Elle a jonché les ran~s de ses vertus1918, date à l'aquel
Dans les -parfums terrestres de son coeur.
revient à Rumford et
' tissées de rides,
men ça à enseigner le
Sur les pétales
pour environ soixante
Le nuaq:e de la nuit
jusqu'en 1977. Profe
Echappe un souvir
Beaudet commença al(
Sur la fleur qui sourit
jouer l'orgue à 1'1
Avant de flétrir .
St. Jean où il dirig
Au sable mouvant des rapides,
propre chorale en 19
Le soupir est ce v ent
lors
que
seulement
A la chaleur du soleil
sous-sol de l'église
Que le flambeau du temps
terminé. Il se souvie
Avive dans l'aurore vermeil .
l'orchestre Ha.rry Cohe
Notre vie s'est vêtue d'un linceuil aujourd'huijoua pendant la célébr
Car l'amour le plus cher ·et le coeur le plus aimé,
de la première mess
Les mains jointes et les yeux clos , se sont endormis
minuit en 1927 dans
Du sommeil paisible des fleurs de 1 'éternité.
glise juste terminée .
A part d'une court,
Au versant des collines
ri ode de sa vie, pe
o•un asile fleuri de l'univers,
laquelle il interpréta
c·est à nous
l'orchestre de Clintc
Qu'elle a tant aimé
Dexter, groupe réputé
De venir 1' aimer
la région de Rumford,
A qenouxdet se consacra ent ièr
Dans la rosée du plis de la terre
à 1 ' enseignement du p
A l'ombre des épines.
dirigeant
la chora1 = = = == ========= ====== ======= == = =;;;;;
jouant
de
l'orgue
St. Jean. Beaudet n'éi
mais enseigné l I orgue,
il est et reste toujo

Professeur
Arthur
J.
Beaude t, 10, rue Front à
Rumford vient d'entrer dans

1
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bec où i 1 embar ua Monsieu: le redacteur,
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Paris. I 1 étudia 1 ~ or
La prese~te est pour. remerc1er
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toutes ses subt1lite
r l · •t
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e
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Monsieur Couturier a su exprimer, avec p:é:ision e! mo~ération, des op1.n1ons qui. d après
plusieurs
témpiqna~es.
Sont partaq:ées nar nombre: d!
ceux qui demeurent attaches a
A LA BANQUE DEPOSITORS TRUST, NOS COMPTES DE BAN~ nos traditions et respectent la
francophonie.
VOUS NE PERDEZ JAMAlS VOTRE PAIEMENT DE 5¼% INTÉR
Avec le concours de la pluIL y A
part de nos sociétés et orisani-

Les comptes de banque NO\

DES BANQUES QUI EX! sations francoohones locales. la

MAIS

À LA

DEPOSITORS 'ON PA première Semaine_ F;anco-Américaine fut orqan1.see en 1976.
sous d'égide de 1 'Unité FranNOW Q co-Américaine et la directfon de
APRÈS TOUT ON EST LA son dynamique secrétaire, M.
Paul Paré.

...
~ - -- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Comme le souliqne Maître Couturier, le Festival Franco-Américain a peut-être vu son apogée au cours de ses deux premières années
dans
le parc
municipal.

Depuis que le béné-

volat et nos orqanisations furent éliminées de la direction
du festival, l'âme semble s'être
malheureusement éteinte.

Nous de la

Société des Arti-

sans avons cessé de participer
au festival avec amertume car
1' ambiance de foire carnavalesque rie semblait plus être en
accord avec .. les aspirati_ons de
notre
société-coopérative.
La
ranimation est de riq:ueur.
Si nos concitoyens qrecques,
un
qroupe
local
minoritaire,
peuvent au cours d'une fin de
semaine faire apprécier la culture et l'art culinaire qrecque,
il semble que le groupe majoritaire qu'est le nôtre pourrait
en faire autant, sans mesquineries politicisées et commercialisées.
Merci à vous, monsieur Couture, qui avez accepté de prendre la relève de ce valeureux
mensuel. Votre dévouement mérite
1' attention de tou.s vos
lecteurs. Avec l'équipe Couture
et Coutûrier, les Francos seront
toujours assurés d '. une confection de qualité.
Ad multos annos.

Jean-Robert Maheu

Mémoi1
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Mémoires d'un prisonnier de guerre au J~pon: 5
19 41 19 45 par le Père Domini~ue Doyon o.p.
Ma dernière lettre à chez
nous fût éc-rite le 15 juin,
1941 a lors que j'étais curé
à lchinoséki. I 1's ont dû
chez nous la recevoir comme
d'habitude un mois après.
Mais
comme
l'entrée
en
guerre retardait toujours,
j I en risquai une autre datée du 29 septembre, qui
cette fois était adressée
pour Mère St-Eloi, aux Etats-Unis, laquelle a dû la
recevoir vers la fin d'octobre. Mais ce ne fût que 2
mois après, le 8 décembre,
1941, que la guerre éclata .
Durant tout ce temps-là,
nous sommes demeurés sans
réponses du Canada!
Les lettres étaient interceptées et tout demeu_rait en suspens comme b-ien
des choses d1ailleurs. En
effet, c'était nos visites
en dehors de la vil le pour
aller voir nos voisins qui
nous étaient refusées ou si
elles étaient accordées, ce
n'était qu I à la condition
de faire bien des visites
de demande chez la police
et d'y remplir d'interminables paperasses!
Nous
vivions
isolés,
plein d'angoisse et d'incertitude
pour
l'avenir.
J'avais déjà préparé mes
caisses soit en vu d'un
retour au Canada ou bien du
Camp de concentration, ou
même tout simplement pour
la Maison-Mère.
Nous recûmes du Consul
canadien
une
invitation
pour nous faire rapatrier
puis coup sur coup encore
d'autres de même sources,
qui demeurèrent sans effet!
Enfin une dernière invitation nous disant l'horaire
de départ du dernier bateau
et nous avertissant que si
nous refusions, il se déchargeait sur nous pour la
responsabilité de nos vies.
C'est alors qu'on du accepter le rixe de tous les
périls qui nous menaçaient,
sacrifiant ainsi nos chers
parents et la patrie canadienne, pour faire honneur
à l'église du Japon. C 1 était ni plus ni moins renouveler les actes héroiques de nos saints et des
martyrs des premiers temps
de l'Eglise! Confiant à la
Divine Providence, nous tenions face à l'orage qui ne
tarda pas! En effet, il y
eut le 7 décembre, le jour
de l 'assault sur Pearl Harbor, une descente de la
police chez tous les étrangers. On nous arracha sur
le vif; photo, 1 ivre et
surtout
les
écrits pour
examination
au
poste de
police. C'était en fait,
pour la police, une belle
occasion pour
tous ceux
qu'elle avait jugés à l'avance digne de la pri s on!

Il fallait des victimes et
on en trouva!
Chez nous, i 1 y eut notre
cher Père Fournier qu'on
avait jugé déjà deux ans
auparavant et qui faisait
de la prison dans le nord.
C'était
mon ancien curé
alors que nous habitions
Hakodaté, la ville fortifié
où tous les étrangers étaient considérés comme des
espions . Ne pouvant s' évader comme moi à la veille
du péril, il fut bel et
bien
condamné
par
une
fausse lettre qu'on avait
fabriquée et plac_é e à la
cachette dans ses livres.
On sait qu'au Japon, les
étrangers qui ont à subir
un procès sont à 1 1 avance
condamnés, tout en faisant
semblant de faire enquête
sur enquête. Comme l' embassade canadienne était en
cause,
elle
rappela
en
cours supérieure pour en
obtenir une condamnation de
3 ans seulement au lieu de
5. Enfin gr ace à un bateau
d'évacuation arrivé durant
la guerre, le Père Fournier
fut rapatrié quelques mois
avant la fin de son terme.
Quand on connait~vec quelle cruauté· on maltraite au
Japon les prisoniers même
les japonais, c'est dire
que le Père Fournier en a
passé
de
belles heures!
Dans les moments de déses poir, il avait recours à la
Sainte Vierge, qui, elle
seule, savait le réconforter.
Le lendemain de la première enquête de la police
monastère,
c'était
le 8
décembre, la fête de l' Immaculée Conception, qu'une
deuxième alerte nous arriva . La guerre était déclarée depuis le matin, sans
qu'on le sache! Un groupe
de polices, entrées au parloir pendant notre déjeuner, demandèrent ·1e supérieur.
Ce lui-ci
tout de
suite
après,
vint
nous
chercher à notre tour. Une
police se leva et d'un ton
arrogant qu'il s 1 efforçait
de dissimuler "Vous devez
savoir que depuis ce matin,
votre pays a déclaré la
guerre au nôtre, a lors vous
êtes nos ennemis et suivez-nous." Pas besoin de
dire que la consternation
se lisait sur nos figures.
Comme nous a 11 ions poser
une question à savoir si on
reviendrait ici, la police
aussitôt de nous prévenir
en disant qu'il serait peut
être bon d'emporter avec
soi, quelques articles de
toi lette ou même un peu de
lingerie,
au cas ou le
temps de 1 'enquête au poste
de police se prolongerait
jusqu'au lendemain. On nous
dit a ussi d' ajo u te r à notre

baggage des ustensiles de
cuisine comme les plats et
chaudrons puis même toute
la baterie. On se demandait
ce que tout voulait dire,
quand t.me fois nos paquets
chargés dans le camion, on
nous ordonna de suivre en
arrière, deux par deux. La
parade commença avec les
polices
qui
nous entouraient des deux côtés, nous
épiant les yeux pour voir
où se portait notre vue.
Car c'était sans doute qu'
il y avait dans les parages, des soldats, ou même
des armées qui étaient à
s'organiser et dont il ne
fallait pas surprendre le
jeu! Comme on habitait la
banlieue
les
polices ne
s 1 étaien~ pas trop montrer
malveillant pour nous durant le trajet mais ce fut
une fois rendu en pleine
vil le qu'elles nous apostrophèrent: "Silence tout
le monde et ne regardez
qu'en face de vous." J,l
fallut
marcher
d'un bon
pas. Malgré tout, on ne
pouvait ne pas s'apercevoir
de notre mirage en passant
le long des vit.rines des
magasins? Ca nous effrayait
de voir ce défilé de prisonniers comme on avait vu
sur les journaux pour les
pays
d'Europe
déjà
en
guerre!
C'était à se demander si
ce n'était pas à la boucherie qu'on nous conduisait?
Tout à coup, une fois rendus devant notre évêché: "A
droite
maintenant,"
nous
cria une police. C' était
donc là où on voyait des
étrangers comme nous, a r rivés déjà et qui attendaient
sur la galerie leur tour
pour entrer. Des hommes,
femmes
et même enfants,
ministres
protestants
ou
professeurs, de toute nationalité,
laissantparaître sur leur figure ce
que
nous
ressentions en
dedans! Une fois à 1' intérieur
de
la maison,
on
entendit des hurlements de
tout bord de tout côté! Les
polices se gavaient de certains articles de nos baggages
qu'elles
inspectaient, sous prétexte que
ça ne nous servirait pas.
Puis on entendit chacun son
tour
apostropher:
"Doyen
San, par ici, chambre numéro 3."
·
Ils nous bousculèrent les
uns après les autres avec
grand
fracas,
dans
nos
chambres où ils nous mirent
sous clé. En entrant, quelle fut notre surprise de
voir le Père Bissonnette
déjà rendu et, qui, assis
par
terre,
avait de
la
peine à nous parler. "Je
pense que notre sort e s t
r/o.l

>

merci. Ca fait deux grosses
heures que je suis arrivé
et
que j 1 attends, i 1 me
semblaie- que je resterais
tout seul ici et que je ne
-'1ërra-i s- -tflus per-son.ne ~u-.
On
fit comme
le Père
Bissonnette,
en
restant
habillé et en s 1 étendant le
long des murs, on écouta ce
qui se continuait dans les
corridors
de
la maison;
c'était toujours les mêmes
vociférations entrecoupées
de timides voix f~ITlinines
qui finissaient par de petits
sanglots!
C'étaient
celles qui venaien·t d'entendre dire qu'elles seraient définitivement séparées de leur mari, lequel
devait s'embarquer pour la
prison. Les heures interminables passèrent comme ça
sans changement. On aurait
bien aimé entrebailler la
porte pour voir un peu si
nos autres frè.res des chambres en faisaient autant?
Mais ma !heureusement on était
toujours
accompagné
d'une police que se tenait
avec nous, assise près de
la porte . Il n'y avait pas
de danger qu'on se sauve
car en plus de la porte qui
était barrée, il y avait
encore une autre police à
l' ext~rieur de ~la chambre.
C'est C'e qu'on vit quand
une bonne fois on demanda
pour aller aux toilettes .
Ils attendaient qu'on soit
plusieurs qui aient le même
envie afin de ne pas faire
des pas inutilement! Puis
une fois en route, on descendait
accompag n é
d'eux
car on était au deuxième
étage et au pied de 1' escalier, il fallait saluer en
passant encore d'autres polices qui nous regardaient
avec arrogance et ne se
gênaient pas de nous apostropher.
Une fois arrivés aux toilettes
qui
servaient
à
soixante internés que nous
étions, on restait à faire
la queue en attendant notre
tour! C'est là qu 1 on était
suivi car il ne fallait pas
parler aux autres groupes
de la maison qu'on rencontrait là avec nous.
Mais une fois on s'essaya: Ce fut une compatriote
la
Mère
Sainte
Claire,
ursuline, fille du notaire
de Beauceville, me glissa à
l'oreille:
"Père
Doyon
quand vous nous verrez à
travers les fenêtres, envoyez-nous des bénédictions
plus que moins." Mais la
police la tint quitte par
une boPne punition! En effet, les Ursulines, comme
les soeurs du Bon Pasteur
et les Dominicaines de Sendai é t aient internées avec
nous. Elles habitaient en-
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ADRIENNE POlJLI~
foYER MARCOTTE

UNE MÈRE
UNE MÈRE EST QUELQ~' UN QUI CO~NA 1T NOS BESOINS
Nos ESPOIRS, NOS REVES, NOS DESIRS
AVEC UN INTERÊT EN TOUT CE QU'ON FAIT,
QUELQU'UN QUI GUIDE ET INSPIRE,
UNE MÈRE A UN COEUR PLEIN DE COMPASSION
EST GÉNÉREUS~, TENDRE ET INDULGENTE,
l.E SOUR IRE D. UNE MÈRE EST AI MABLE ET OOUX
ET OONNE DU PLAISIR PARTOUT,
U~E t-'ÈRE FA!T UN FOY~R DE BONH~UR
U JOUR APRES JOUR L /\l'OUR Y REGNE,
UELQU'UN QUI SE OONNE SANS LIMITES
ET DE SES ENFANTS CONSOLE LES PEI NES,
UNE t-'ÈRE A REÇU DE DI EU UNE SAGESSE
PouR POUVOIR AIMER SANS SE LASSER,
EST CELLE QUE JAMAIS NOUS OUBLIRONS LES CARESSES
ET QUE PERSONNE NE POURRAIT REMPLACER,
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ELLE

par EDITH A, DURAND
envoyé à 1 'Unité par sa soeur, Mme Laura Ouellette
du Montello Manor, Lewis ton.

l"ME GERMAI NE GoYrn
FOYER MARCOTTE
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célébré la fête des mêres
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ADRIENNE POULIN
FoYER MARCOTTE
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At.ExllNDRA rOURNIER, ClOVER rm>R

r-'ME MIIRIE~RD
~MELLO ~'LilNDR .
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Ouellette
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r-'ME GERMAI NE GovmE
FOYER MARCOTTE

r-'ME REGI NA

f"ME

l.AURA ÜUELLITTE
r-'oNTELLO ~ÎAJ,OR

ŒBLOND, fvnNTELLO MIINoR

t'ME

VICTORIA LECLERC
FOYER MARCOTTE

r-'Mi;; !DA U>f/ONTAGNE
~bNTELLO PlANoR
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(suite de la page 5)
semble une partie de~ la
maison. C'est durant cette
année là que devait mourir
cette même soeur Claire,
faute de nutrition et de
soins qui ruin'èrent sa santé étant déjà à l'avance

faible
de
con::-titution!
Mais le soir de cette première journée ,de camp, i 1
fallut se, résigner ~ se
coucher comme "tout ça, tout
rond sur le plancher de
prélard, sans feu dans la
chambre, avec une même température de décembre qu'au
Canada.
On était pi:1s bien accoutumé et personne n'eut la
peine de se réveiller le
lendemain matin! On eut au
moins cet avantage là. Mais
pour s'habituer à ne pas

manger ça nous coutait un
peu plus. Quand une police
nous arriva avec des boulettes de riz qu'avaient
daignées nous envoyer les
chrétiens,
qui
s'étaient
figurés à l'avance tout ce
que nous devions souffrir,
nos estomacs avides depuis
unè journée s'en contentèrent fa'cï1ement !
LA CUISINE
Mais a~c~emps, on
eut une cuisine organisée.
Les soeurs, après bien des
démarches auprès des polices,
purent
prendre
elles-mêmes la direction.
On
en était pas fâché,
surtout
quand
une bonne
fois, les soeurs intercédèrent pour que les hommes
aussi aillent à i.:la cuisine
leur
donner un coup de
main.
A
partir
de
ce
jour-là, on.connut plus de
liberté
car
les polices
finirent par se tanner de
nous accompagner ici et là
dans la maison et cela à
toutes
heures
du
jour.
El les
nous
permirent
de
s'en aller seul quand il
s'agissait
d'aller
à la
cuisine. Alors le délassement commença et les nouvel les circulèrent d'un peu
partout, le long des allées
et venues.
LE MENAGE
Il y a~it aussi le ménage que nous faisions aussi bien à l'extérieur de la
maison comme à l'intérieur.
Ce la nous donnait l' avantage
d'aller à tour de
rôle, quelques cinq minutes
par semaine connaitre la
température du dehors.
Mais
la
première fois
qu'on fit le ménage dans la
maison,
ce
fut
un évênement ! C'était au Frère
Laurent, le supérieur des
Frères
des
Ecoles chrétiennes qui avait fait de
son mieux pour passer la
vadrouille et époussetter
un peu partout quand, à
peine finit, qu'une police
en cris de détresse, nous
donne l'alarme de se rendre
à leur bureau.
"Qui est-ce qui a fait le
ménage ce matin?" Ah c'est
vous Laurent San? Comment
vous mentez? Vous osez désobéir tout de sui te la

L ap
première journée?" Et comme
le cher Frère rép 1 iqua qu'
il l'avait fait pour sûr de
son mieux, une des polices
pris une chaudière d'eau et
l'envoyant partout sur le
planèher:
"Tiens,
c'est
comme ça qu'on fait, prenez
la vadrouille et frottez!"
Imaginez-vous que les beaux
planchers vernis prirent le
diable! Pour eux, s'ils ne
voyait par quelques marés
d'eau ici et là, ce n'était
pas le ménage.
~ CHAUFFAGE
Nous eumes dans la suite
un peu de bois pour se
chauffer et qui consistait
en une petite brassée de
rondins qu' i 1 fa! lait ménager pour toute une journée.
On retardait le plus longtemps
possible
à mettre
l'allumette au poêle car
tout y passait dans cinq
minutes et après on avait
plus froid qu'avant!
LES RECREATIONS
La question se posa un
jour
et après bien des
"Sedans" (pourparlers), on
obtint la permission d'aller prendre l'air dix minutes par jour, à part des
jours de punition où la
récréation nous était enlevée. Il fallut voir çà la
première fois quand on entendit le coup de sifflet
car dans le camp tout marchait à. coup de sifflet. La
maisonnée
se vida à
la
course. Les hommes et les
femmes
longtemps
sépàrés
s'embrassaient
et
pleuraient. On se contentait de
faire la marche., deux par
deux, en suivant le tour
des clôtures. Il fallait
voir les faces japonaises
venir
se
stationner
au
grillage de la barrière.
Ils leur semblaient qu'on
était tous des espions pour
ne pas dire des bêtes de
circ le! La police nous défendait, il va s'en dire,
de parler aux "écornifleux"
et nous avait tracé à quelques pieds de la barrière
la limite de notre marche.
Malheur à ceux qui la dépassait! Comme c'était bien
difficile en marchant tous
ensemble de nous rappeler
la marque par terre de la
1 imite, on entendait inévitablement le cbup de sifflet qui mettait fin à la
récréation.
Avec le temps, on eut une
demi-heure, puis même jusqu'à une heure de sortie
par jour; ce qui nous permit de se récréer en faisant toutes sortes de jeux.
Ce fut d'abord des jeux
d'enfance dont j'étais un
des principaux animateurs
avec une beau;eronne,
la
Mère Claire, qui bien qu'
Ursuline, ne tirait jamais
de l'arrière! C'était le
colin-maillard, les sauts à
la
corde,
puis avec
le
temps, le "bat-ball." Il y
eut aussi de bel les processions démonstratives, organisées
par
notre cantatrice,
Miss
Porter,
une
américaine protestante. Les

jeux à 1' intérieur consistaient entre les échecs et
les cartes qui prenaient
bien les trois quarts de
nos journées. On eut des
tours tels que la jambe de
bois dont j'en emportai un
grand succès, aussi le roi
de Perse et tous ceux qui
se jouent au Canada dans
nos veillées de salon. La
magie fit son apparition,
puis les pièces de théâtre
telles que: Lisa, Le Veau,
Le Combat des Taureaux Espagnols, et des danses de
ballet et concerts toujours
organisés par Miss Porter.
Miss Porter nous entretenait de longues heures car
el le avait un bon répertoire. Elle avait fondé une
chorale
composée
d'une
trentaine de personnes de
la maison: prêtres, religieux,
laies protestants,
qui s 'eXécuta sur des sujets religieux comme sur
les profanes. C'est ainsi
que notre première grande
messe du camp, à la fête de
St-Joseph fut chant;.ée par
cette
chorale
qui
était
encore à ses débuts.
LA MESSE
La mess;- nous l'avons eu
dans les débuts qu I i 1 n'y
eut qu'un seul prêtre à la
célébrer. Peu à peu, tous
les prêtres la dirent ensemble car il ne fallait
pas dépasser la demi-heure!
C'était dans l'église paroissiale qui était à côté
du camp et qui était réservée aux chrétiens en dehors
du temps fixé. Il fallait
voir
la
police circuler
tout le temps de la cérémonie mais avec le temps,
surto t parce qu'il fallait
qu'elle se lève de bonne
heure pour nous accompagner, la police toléra de
nous laisser à notre conscience, quitte à venir, de
temps· en temps, fa ire son
tour. C'est alors que notre
conscience devint élastique
au point qu'on recevait du
parloir
de
tout chacun.
C'était surtout nos soeurs
dominicaines de la ville,
qui parce qu'elles étaient
françaises
n I étaient
pas
internées. Comme elles portaient le même costumes des
dominicaines
canadiennes
qui demeuraient avec nous,
c'était facile pour elles
de se tenir compagnie entre
elles, tout en étant agenouillées l'une à côté de
l'autre, au cas ou la police arriverait en coup de
vent.
LA NOURRITURE
Un m~s après notre internement, comme la police
se plaignait qu'elle avait
bien de la difficulté à
touver du manger, on lui
offrit
d'aller
chercher
dans les maisons internés,
tout ce qu'il y avait en
fai't de boites de conserve,
etc. Ils apportèrent jusfêter
pour
poules
qu'au
Noël. Comme on était au
pays des cadeaux, ils s'en
gardèrent sur cinq; trois
pn nl es po ur l a p o lice et

deux pour les soixante internés à qui appartenaient
les poules! C'était ainsi
pour chaque chose qu'elles
appo;rtaient de nos maisons.
Mais un jour arriva ou les
provisions s'épuisèrent et
c'est alors qu 1 il fallut se
c-ontenter de la nourriture
japonaise: légumes et riz.
Le pain ne tarda pas
disparaitre. La viande et
le poisson consistaient en
quelques
briandilles
de
temps à autre.
DEPART DES SOEURS
Au mois d'e"mai eut lieu
la remise en 1 iberté des
soeurs internées avec nous
pour le retour ensemble des
trois communautées dans le
couvent des Soeurs du Bon
Pasteur. Comme ce fut dans
cet te neuve l le demeure que
la Soeur Claire tomba malade pour ensuite mourir,
on était bien aise de vouloir
en avoir des nouvel les. L'occasion nous fut
fournie un bon jour que
nous étions aller chez le
dentiste de la · ville, accompagnés de notre police
et où se trouvaient nàs
soeurs qui étaient rendues
là sans qu'on le sache.
Comme c'était bien défendu
de communiquer ensemble, on
s'en tire bien en faisant
semblant de se parler entre
voisins. Comme c'était en
français la police ne pouvait pas comprendre et essaya du moins de lire sur
nos figures et d'épier nos
yeux car elle s'apercevait
qu'on avait l'air de les
tricher. C'est ainsi qu'on
renouvella bien des fois
encore
l'expérience,
à
chaque fois que l'occasion
se présenta.
BATEAUX D'EVACUATION
V ~ m o i s de juin, on
nous annonça un bateau d' évacuation qui était un échange
de
prisonniers,
entre japonais des Etats-Unis et nous autre"s,
les
étrangers au Japon. Tous
s'attendaient
de
partir.
Surtout moi qui avait même
passé à la censure ma petite
valise.
Je me
fit
remplacé à la dernière minute par un autre père. En
effet, i 1 y eu bien des
départs et la maison resta
pas mal vide.'
Mais deux mois après le
départ des nôtres, un autre
bateau
d'évacuation
nous
fut annoncé. Cette fois-ci,
tous devaient partir. Comme
on avait à peine deux jours
à se préparer, il y en
avait du tralala dans la
maison, tant on était excité et fou de joie. Mais le
soir du départ, on reçut
ordre de la capitale, à
savoir que le bateau en
question, était en retard
et
de cent inuer à nous
tenir prêts car nous pouvions partir à n'importe
quelle minute. Un peu déçus, on laissa passer les
jours, puis les mois, puis
rien ne venait! Heureusement, la monotonie fut rom( s uite à la page 10)
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Peuples:" ce ne sont là que
quelques titres d'articles
que les journaux francophones consacrent, jour après jour, à la question de
1 1 heure: "Le rapatriement
unilatéral de la constitution."
Erodée par des querelles
de
famille
au printemps
dernier: le référendum, l'
opinion publique semble n'
attacher que ~ d' importance à une question dont
les
oartis
politiques
clament- cependant qu'elle
l'emporte sur toutes les
autres: redressement de l'
économie,
résorbt ion
du
chômage,
droit
de grève
dans les services publics,
et quoi encore .•• Et pourtant, en dépit d'une publicité tapageuse, la question
du rapatriement de la constitution demeure l'affaire
de ténors, parlant présumément au nom de formations
politiques,
coupés
des
troupes courtisées de l'élect~rat. Un débat en vase
clos, quoi! Un débat entre
représentants
du
bon
peuple , quoi encore!
Et pourtant, la question
du rapatriement, en soi,
revêt
vraiment
ce
nous
semble, une importance primordiale. Aussi, à notre
façon,
tenterons-nous
de
signifier
quels
en sont

~. ~ .

~
pour
dire
aussi qu'elle
nous semble ~ du débat en cours.
L'OBJET
Rapatriement
uni latéral
de la constitution.. Pour
d'aucuns,
tous
ces roots
n'évoquent que des abstractions. Pour comprendre l ' objet de la question, ouvrons d I abord le dictionnaire. Par souci de compréhension, posons ies termes
clairement, de façon aérée,
pour que ce soit précis
dans les esprits.
Rapatriement: action de rapatrier.
Rapatrier: ramener ou renvoyer dans sa patrie.
Unilatéral:
qui
n'engage
qu'une des parties contractantes.
Constitution: loi fondamentale d'une nation, ensemble
de règles juridiques qui
régissent
les
rapports
entre les gouvernants et
les gouvernés.
Par rapatriement unilatéral
de
la constitution,

l'on entend
l'action de
ramener au pays, sans 1 ' accord de l'une des parties
contractantes, une loi ou
un ensemble de règles"juridiques régissant les rapports entre les gouvernants
et les gouvernés.
C'est
donc,
implicitement, reconnaitre que les
oroblèmes
existent.
Ils
sont de deux ordres: le"S
droits des minorités et la
propriété par les provinces
des ressources naturelles.
Ces deux sujets constituent
depuis plus de cent ans une
cause majeure de conflit
entre le premier ordre de
gouvernement;
le fédéral,
et l'autre ordre de gouvernement: les provinces. S'il
existe un conflit, c'est
parce qu'à un palier ou
1' autre, on ne veut, ou on
ne peut pas appliquer les
règles d'un jeu dictées par
la constitution. Et c'est
pour changer unilatéralement les règles du jeu que
l'on veut, au gouvernement
fédéral, rapatrier la constitution en l I assortissant
de nouveaux éléments qui en
changeront la nature.
Voilà qui est encore passablement compliqué à comprendre.
Reprenons.
La
constitution dont il est
ici question dans le débat,
c'est celle de 1867 qui a
donné naissance ao Canada
contemporain. Elle est un
Acte, une loi du parlement
britannique-:--adoptée le 29
mars 1867. Elle est née
d'une volonté des colonies
britanniques de l I Amérique
du Nord de l'époque de se
donner un moyen de résoudre
un certain nombre de problèmes sérieux qui ex:,istaient a lors. Cette volonté
se traduisit par des conférences qui aboutirent à la
rédaction d'un projet de
constitution dénommé "k!ll,
résolutions de la Conférence de Québec." Ces résolut ions, revues, corrigées,
amendées par des juristes
britanniques et des représentants des colonies britanniques de l'Amérique du
Nord devinrent le document
présenté · au parlement britannique
et
adopté sans
restriction par celui-ci.
Ce
document qui comporte
147 articles constitue la
Constitution au sens formel. Elle régit ·tes rapports des deux ordres de
gouvernement créés en 1967,
délimite les pouvoirs de
chaque ordre de gouvernement (article 91 et 92),
consacre
des
droits des
minorités existantes et à
venir (article 93 et 133),
cristallise le caractère inaliénable de l'ordre établi (paragraphe 1 de l 'article 91),
Au
cours
des
années,
cette constitution s'enrichit d'apports importants.

Ainsi, par exemple, créa-t-on en 1875, la Cour
suprême du Canada qui devint le dernier interprète
de
la
Constitution. Par
contre, au fil des ans,
l'on assiste à une dénégation flagrante des droits
de la minorité francophone
sans que le gouvernement
fédéra 1 se prévale de son
droit de désaveu prévu au
paragraphe 4 de 1 'article
93. Par ailleurs, les prer
vinces recoururent à quelques reprises au Conseil
privé de Londres afin de
faire consacrer leur prétention à la possession des
ressources comprises dans
leur territoire. Tant et si
bien, qu'au cours des années,
deux
réseaux
de
forces se sont constanment
confrontées,
l'un consacrant le c•ntra 1 isme, l'
autre exprimant l'autonomie
des provinces. Certes, des
conférences fédérales-provinciales
réussissaient,
parfois, à régler un certain nombre de problèmes
concrets sans pour autant
changer
fondamentalement
les règles du jeu déterminées par la constitution.
Tout
au plus,
interprétait-on la constitution.
L'appétit fiscal du gouvernement québécois tout au
cours des années dites de
La
révolutio.n
tranq·uille
d I abord et notarm1ent,
le
peu de . résultats consécutifs à la législation fédérale sur le bilinguisme et
le bicul tura 1 isme, ensuite,
et la crise du pétrole,
enfin, avec ses implications nées de l'exploitation en Alberta surtout, de
cette ressource naturelle,
tous ces facteurs ont bruyamment provoqué un affrontement nourri entre le fédéral et les provinces, au
point qu'une révision des
règles du jeu déterminées
par la constitution s' impose. Et voilà qui nous
mène au creux de l' ac tua lité.
L'ORIGINE DU CONFLIT
Redistribuer les compétences des deux ordres de
gouvernement pour régler,
une fois pour toutes, les
problèmes
de
droits des
minorités et de juridiction
sur les ressources naturel les, semble être la solution. D'aucuns prétendent
que pour faire, les provinces doivent non seulement être consultées mais
p~uvoir en déterminer concrètement les modalités avec le gouvernement fédéral,
d'autres
prétendent
que le parlement fédéral
peut, seul, pourvoir i ces
changement.
D'où
deux
thèses en présence.
Les provinces a! lèguent
que la constitution de 1867
est non seulement une loi
mais aussi un pacte entre

Elles
les
constituants.
prétendent encore que le
Statut de Westminster, en
1931, a consacré à l 'article 7, l'article 91 de la
constitution de ~ 1867 et.
que, conséquemment, le parlement fédéra 1 ne peut de
sa seule autorité modifier
les champs de compétence
des provinces, ni. ce qui a
trait "à quelque catégorie
de
personnes
en matière
d'écoles,
ou en ce qui
regarde l'emploie de 1' anglais ou du français."
Après de longues eç pénibles
négociations
avec
les provinces, le gouvernement fédéral croit, pour sa
part, qu'il n'est pas seulement de son devoir, mais
de son droit, de changer
les règles du jeu en insérant dans la constitution
une charte des droits qui,
notan:iment,
règlerait
la
question des droits linguistiques. On allègue que
le parlement fédéral est
constitué de représentants
élus par des citoyens qui,
certes, sont de l'une ou
l'autre province,, mais appartiennent. aussi à un ftat, le Canada.
A quelques reprises, dans
le passé, des initiatives
ont voulu provoquer cette
rev1.s1.on de là constitution. D'abord en 1950, à
l' occasivn de la conférence
fédérale-provinciale, puis
dix ans plus tard, en 1960,
à l'occasion de l'avènement
d'une formule de rapatriement
élaborée
par David
Fulton et Guy Favreau, enfin,
onze
autres années
plus tard, en 1971, lors de
la Conférence de Victoria.
Depuis la cristallisation
des thèses en présence s 1
est accentuée et,
devant
leur
irréductibilité,
le
gouvernement fédéral s'est
donné l'urgente mission de
pourvoir enfin au règlement
de la question, unilatéralement.
L'ENJEU
Une constitution régit,
on le sait, les rapports
entre gouvernants et. gouvernés. En rapatriant la
constitution, c'est-à-dire,
en coupant le dernier lien
qui fait que la loi de 1867
cesse d'être une loi britannique et. devienne, de
droit, une loi canadienne,
d'une part; en intégrant à
cette loi une déclaration
des droits des citoyens, le
gouvernement fédéral va à
l'encontre de l I article 7
du Statut de Westminster
que consacrait l I article 91
de l'Acte de 1867. Il détermine
seul
un
nouvel
ordre politique, de nouvelles règles du jeu. Seulement que cela, mais que
tout cela. Avec des implications qui indiquent déjà
comment,
è.ans
les
pro-
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pue durant ce temps ~ar
l'arrivée de nouvelles 1.nternées, les Franciscaines.
Ces religieuses venaient du
nord
du Japon et parmi
lesquelles il y avait la
Mère St-Eustase, fille de
Thomas Doyon de St-Joseph
de
Beauce.
J'étais bien
content d'avoir une beauceronne avec qui la conversation tournait souvent autour
de
notre
famille.
El les étaient bien bonnes
pour nous tous, ces nouvel les arrivées, car elles
s'occupaient de tout nos
lavages et raccommodages.
AU CAMP OURAWA

(2, 3et4'.Iè~ées)
On dut se séparer de ces
soeurs, comme de nos deux
demoiselles anglaises, le 8
décembre, l'anniversaire de
notre
internement.
Cette
fois-ci, i l fall_:3it chan7er
de camp ou plutot, on sen
alla
dans
une direction
inconnue, voir même pour le
fameux bateau d'évacuation
qui était enfin prêt? Mais
on s' apperçut à la dernière
minute, en jetant un coup
d'oeil sur nos baggages,
qu'il ~taient adressés pour
Ourawa, à quelques milles
de Tokyo où se trouvaient
les pères Franciscains • .
C'était bien ça. On fut
déçu par la réception qu 1 on
nous fit, car on espérait
rencontrer des polices plus
aimables que celles qu'on
venait de laisser, vu que
c'était dans le voisinage
de la Capitale. On avait
marché toute la nuit dans
les chars,
trainant avec
soi ses baggages, de la
station au petit Séminare
où l'on devait habiter. On
dut attendre dans une salle
durant trois heures à se
fa ire rudoyer par les nouvel les polices, qui ne cessaient d'enquêter sur chacun de nous. Enfin on nous
fit pénétrer dans le réfectoire pour nous donner à
manger. Il en était bien
temps! Mais une surprise:
une petite assiétée de riz
seulement et c'était tout.
Il fallut s'en contenter et
pénétrer ensuite dans la
maison pour faire connaissance
avec
les nouveaux
compagnons d 1 infortune On
était là le même nombre
d'internés
qu'à
Sendai,
notre
premier
camp:
des
pères
franciscains
canadiens dont
le supérieur,
Mgr LeBlanc, des jésuites
belges, un père du Verbe
Divin et bien de laies de
toutes religions comme de
toutes nationalités. Il y
eu plus tard, avec la prise
de Manilles,
l'ex-gouverneur, M. Boss ainsi que le
grand
aumonier,
le Père
Ronan,
passionniste
et
ex-vicaire-généra 1 de New
York.
{continué le mois prochain)

l.Es

Jl."1EUES DIONNE AURONT

Les trois jumel les Dionne
toujours vivantes auront 47
ans le 28 mai prochain.
Yvonne, Cécile et Annette
qui demeurent à Saint-Bruno
demandent cependant de ne
pas leur envoyer de cartes
ou de présents oour cet
anniversaire. Tout ce qu'
elles veulent, c'est fêter
leur
anniversaire
entre
elles.
Les jumel les Dionne naquirent dans une maison de
ferme, près de North Bay le
28 mai, 1934. Il n'y avait
pas
d'électricité
dans
cette
maison
dans
ce
temps-là.
Ces cinq jumelles identiques devinrent le centre

47

ANS LE

28

l"AI

de l 1 actualité mondiale en
ces années de déoression.
Dans les journeaux, on
suivit leur nrq.;rès, tout
comme on suit les statistiques au baseball ou de
hockey. Que ce soit une
neuve l le
dent
ou encore
quelques
onces
de plus,
tout était sujet à nouvelles.
Ils
dûrent
être
prises en charge oar le
gouvernement de 1 '0ntario
pour éviter d'être exploitées. Le gouvernment oava
même une route pour faciliter au curieux l'accès à
leur résidence.
Maintenant, tout ce que
veulent
les trois survivantes, c'est la paix.

P.APATRIEI-ENT
(suite de la page 9)
vinces, par exemple,
les
gouvernements
provinciaux
devront pourvoir au droit
déclaré des minorités.
L'ISSUE DU DEBAT

Tels
sont,
nous
semb le-t-i 1, les origines, l ' objet et l'enjeu d'un débat
qui atteint, dans ses conséquences, chaque .. citoyen,
et qui, pour l'instant, le
passionne si peu.
Un facteur laisse présager qu' inéluctablement le
débat
connaîtra
une
fin
toute
simple:
l'adoption
par le parlement canadien
d'une
requête
à Londres
demandant que le parlement
britannique adopte une loi
laconique qui fera du Canada le seul propriétaire de
sa constitution. Un seul
facteur, mais déterminant:
la présence dans le débat
de Pierre Trudeau. L'homme
est connu. Ce que l'on ne
souligne pas suffisamment,
c'est sa fidélité à ses
idées
sur
le
sujet
en
cause. Mais voyons plutôt.
En 1965, alors que Pierre
Trudeau n'est encore qu'un
universitaire
oeuvrant
a
l'Institut de recherche en
droit public de l'Univesité
de Montréal, il présente,
solo, un mémoire au Comité
de la constitution de l'Assemblée législative du Québec. Il s'y identifie comme
un "tenant du ~ ~
consitutionnel 11 et affirme:
"Si je ne suis pas autrement pressé de changer la
constitution, c'est qui je
le suis assez de changer la
réalité des choses." Et il
met les mains à la pâte,
passe à l'action politique
directe. I 1 y oeuvre encore. Après dix ans, quinze
ans de labeur, la face des
réa 1 ttés n 1 a pas changé:
existe encore un problème
de droits linguistiques et
l'appétit des provinces est
tout aussi éveillé. En dépit de tout son vouloir,
Pierre Trudeau n'a pas réussi à opérer cette "transformation gigantesque dans

les
mentalités"
dont
il
avait rêvé et qu'il avait
décri te en son mémoire de
1965. Il n'abdique pas. A
défaut de changer la réalité des choses, i 1 changera
la constitution. Déjà, en
1965 encore, il avait écrit
en ce mémoire:
"Rien de plus facile que
de proposer des réformes
constitutionnelles, et je
pourrais
bien,
pour mémoire,
aligner - plusieurs
points
sur
lesquels une
nouvel le constitution devra
un jour apporter des améliorations. Par exemple:
1. Une
déclaration
des
libertés fondamentales, de
façon à limiter en ce domaine les pouvoirs de toute
autorité légale au Canada.
En plus de protéger les
droits
politiques
traditionnels et certains droits
sociaux, une telle déclaration mettrait les langues
française et anglaise sur
un pied d'égalité absolue
devant la loi.
2. Les
libet"tés
ainsi
protégées, on pourrait sans
risque réduire la prépondérance de l'Etat central en
certains domaines (par exemple, en abolissant les
droits de réserve et de
désaveu) en même temps qu'
on débarasserait la constitution d'une certaine phraséologie impériale.
3. La loi organique relative à 1' Etat central pourrait être transformée de
façon à lui donner un caractère plus authentiquement fédératif."( •.. ) (1)
On le voit, le scénario
débouchera
irréversiblement,
semble-t-il, en un
dénouement pi:;évu: le rapatriement uni latéra 1 de la
constitution.

PAR MAURICE CARRIER
Professeur d'histoire à
! 'Université du Québec
à Trois-Rivières
( 1) Pierre El 1 iott Trudeau, "Le fédéralisme et la
société
canadienne-française," Montréal, Editions
HMH, p. 52.
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A LA LIGUE DU ST-NOM

Petites
Nos

LECTE

RÊUNI~ HISTORIQUE
Dimanche, le 17 mai dernier, la Ligue du St-Nom de
Jésus
de
la
Paroisse
St-Pierre et St-Paul terminait ses activités de la
présente
saison
par une
réunion
des
plus
importantes, puisqu'alors on a
approuvé
les
nouvelles
constitutions qui en favoriseraient l'avenir.
Le Père François Drouin,
O.P., l 1 orateur invité et
ancien directeur national
de la Ligue au Canada, a
montré que cette association re 1 igieuse, bien que
remontant au 13e siècle,
est encore aujourd'hui des
plus moderrnes et des plus
actuelles puisqu'elle honore le Nom de Jésus en
dehors duquel personne ne
peut être sauvé. Et le fait
que cette association possède
la vitalité de se
renouveler de l 1 intérieur,
est de bonne augure pour
l'avenir.
Le président actuel est
Robert Gilbert.
Père R. Guilmette, O.P.

CoWJQUE lNTERl'V\TIONAL

SUR U\ CULTURE QUÉBECOISE
Ce colloque se déroulera
sous les ausoices du centre
Québec/t;_:tats-Unis de l' université
du
Québec
à
Trois-Rivières, les 25, 26
et 27 juin 1981, sur le
campus
St-Augustin
de
St-Félix de Cao Rouge.
La
rencontre
s 'adress~
tout particulièrement aux
orofesseurs américains de
français, mais accueillera
aussi des représentants de
divers oays. L'objectif est
de permettre à des éducateurs, oeuvrant
différents niveaux, de venir se
joindre à des soécialistes
tant créateurs qu'analystes
de la société québécoise
afin de s'informer ou de
faire · le point sur
les
-phénomènes il lustrant notre
société.
Les
professeurs
québécois de français ne
manqueront oas cette occasion d'échanger avec leurs
collègues étrangers.
Les frais d'inscriotion
sont de $50.00 et le logemênt se fera à orix très
raisonable dans les résidences du camous.
Pour renseignements supplémentaires:
Secrétariat du Col loque
international sur la culture quél:>écoise
'Jniversité du Québec
Trois-Rivières
·3351,
boulevard
des
Forgues
Case Postale 500
Trois-Rivières
Québec, Canada G9A 5H7
TeL _: (819) 376-5260
,
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Nos LECTEURS CONNAI SSENT- ILS \<US PRODUITS?
HISTORIQUE

L'HOROSCOPE DE L'UNITÉ
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UN DOLLAR PAR LIGNE,
782-1424
C.P.126 2
Lewiston, ME 04240
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Dame ou homme demandé pour vendre des annonces pour le journal
L ' Unité; temps partiel; pour renseignements 782-1424

z u

Camion à vendre: 1965 Chevy, standard, 6 cyl. ,$450.: 375-4555

E

A louer dans le village de Sabattus: loyer avec deux chambres
â couch,e r ,chauffé,stationnement,dépôt,$43. par semaine,Un rue
Main: 782-1424
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OON'S LI GHT TRUCKING: on vient c her c her vos déchet s .Rés identi el et COlllllerci al ; on nettoie au ss i ga rages, gr eniers
et caves. 782- 5675.
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Comptez les letttts de votre prénom. Si le nombre de lettres est de 6
ou plus, soustrayez 4. Si le n ombre est moins de 6, ajoutez 3. Vous aurez
chaque chiffre-clef.
gauche à droite. Ceci fait, vous n'aurez qu'à lire
alors votre chiffre-clef. En commençant au haut du rectangle, pointez
votre hol'09COpe donné par les mota que forme le pointage de votre chiftreclef. Ain.si. ai votre prénom est Joerph, vous soustrayez 4 e t vous aurez
comme clef le chiffre 2. Tous les chiffres 2 du tableau ci- dessus repréeentrnt votre horoscope,

"SANDER" sur table avec papi er de verre 6" X 132"$15.0; out ifs
assor ti s pour menuserfo : 784-8189.

œ

Pour renseignements pour é tude s au travers du 9uébec pour été
1981, Monsieur Géra rd Sé néchal , CEGE P de Jonquière , 65, rue StHubert , Jonqu i ère, Qué bec G7X 7W2 (418) 547-2191.

Le Lewiston et Auburn YMCA offre un cour s de 4 soirs au futur s
étudiants de collège : "Colllllent étudier au collège" la semaine,~ - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - ,
du 27 j uillet. Pour renseignement s: 784-7222 .
SI UN COURS D'ÉTÉ EST PARMI \<US PLANS,
, ,
HARRY• s LIGHT TRUCKING :on nettoie 1 es greniers, 1es cave s ,
VEUILLEZ OOTER l'()S COURS OFFERTS CET ETE,
on enlêve les déchets;on démé nage les vieu x poêle s et l es
DU 22 JUIN AU 10 AOÛT
rrfr i g~ ra teur s; on démé nage a uss i le s gen s ;n~ s ~ri x sont
tou j oul'S très r aisonnable s: 784- 9757 , Harry Will iam, 154 ,
L'INSCRIPTION POUR LES CLASSES (JOUR ET SOIR) POUR
rue 81 a ke ~ l.ewi ston .
CET ETÉ EST DÉJÀ CCJl,T,'ENCÉE AU
Réédition de deux roman s fran co-américain s : "CANUCK"
par Cami 11 e Lessard et "LA JEUNE FRANCO-AMERICAIN E"
par Alberte Gasto nguay. $4.00 c hac un au Centre d 'HéLW\ LEw1 srnNIAUBURN (ENTER
ritage Franco-Améric ain,133 , rue lisbon , 786-4548
On demande pe r so nnes pou r r ecevoir c hez e lles des étud ian t s
d e Fr ance pendan t le mois d ' aoû t , pour ren seign emen t s:
Cla udette Kydd , Box 404 , Or rington , Maine

Je dés ire ac heter vieu x ameublement en excell ente condition
po ur salle ~ manger avec 10 chaises , 782-8865 après 3: 00PM .

Âimer c ~61...
-être capable d'accepter l'autre tel qu'il est;
-être capable de s'accepter soi-même, tel qu'on
est;
.
-être capable d'accepter ses propres limites et de
dire à l'autre : j'ai besoin de toi;
-être capable de traiter l'autre comme je voudrais
qu'on me traite;
-être capable de reconnaitre ses torts, en les reconnaissant, on se grandit;
-reconnaître les belles choses chez l' autre;
-être capable de pardonner; d'être pardonné;
-être capable d'écouter l'autre sans le répéter à
d'autres;
-être capable d' ouvrir la bouche quand une petite
dispute me l'a fermée ;
-être capable de retenir ma langue afin de ne pas
offenser;
-être capable d'encaisser les coups sans vouloir
les remettre;
-se réjouir sans envie des succès des autres;
-accepter d'être dérangé par les autres;
-accepter de tendre la main alors que mon coeur
voudrait la retirer;
-être capable de donner sa vie pour l'autre;
-être capable de dire ensemble: Notre Père, que ta
volonté soit faite, pardonne-nous;
-être capable de tout sacrifier,
sauf l'AMOUR!
(Marcel Beauchemin)

LE

VEN½ \,QU~ INSCR IRE AWOURD ' Hlj I ,r. ~ ON EST
SITUE À ~ ANCIENNE ÉCOLE, SACRE UléUR,
PROGRN'\'1: D AUTOl'NE SERA BIENTOT DISPONIBLE POUR vUUS
AIDER À PLANIFIER \<US ÉTUD~s D' AUTQffiE,

0

LEWISTON~AUBURN CENTER
277½ Mloot A,...,, Aom, Mome 04210

784-7366

::/.=:::~;:...

Abonnez-vous au Journal

l'unité
UN AN: $6.00

NOM._ _ _ _ _ _ __ _ _ _ _ _ _ __
ADRE SSE_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ __
VI LLE_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ __

ÉTAT.________ ~Z I P_ _ _ _ _ __

P . O.BOX 1262, LEWIS TON, MAINE 04240
(207) 782-1424
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(suite de la page 1)

r~~ents de la société, de
l economie et de la politique québécoise.
Ceux qui sont intéressés
peuvent s'inscrire pour la
semaine française ou ils
peuvent
obtenir
plus de
renseignements sur l 'Elderhostel en visit'ant le professeur Wagner au collège
ou en téléphonant 783-8875.
par Lise Wagner

RÉS !DENTE DE

PoU\Nll

EST to'MÉE

f1..LE

I\NDRoSCOGGIN

Mlle Ann Swett, une récen~te~ résidente de Poland,
a ete choisie pour représenté le comté Androscoggin
dans le concours scolaire
de Mlle Maine, qui aura
lieu à 1' école supérieure
Jean-Baptiste à Bangor les
19 et 20 juin.
Mlle Swett est la fille

de M. et Mme Charles Swett,
Jr. de la Virginie. El le
déménagea à Poland en août
1 ~~O. El le ~st diplômé de
1 ecole suoerieure Booker
T~ Washington de Virginia
Beach
et de
la
Norfolk
Vocational Technical Institute où elle étudia les
procédés
pour
bureaU)( de
médecins.
Pour sa performance, elle
a. c~1oisi la danse "Clogging , une danse sabotière
de la montagne semblable au
tap, exécutée au son de la
musique bluegrass. Elle a
appris cette danse à Memphis, Tennessee et en Virginie où el le fonda
les
Flatland Cloggers avec qui
el le voyagea et gagna beaucoup de trophées. Aujourd'hui résidente de Poland,
Ann
danse
pour beaucoup
d'organisations
de
notre
région , y compris le Foyer
Marcotte où elle travaille
actuellement comme secrétaire de départment.
Ceci
est
la
troisième
participation
de
Mlle
Swett, qui a participé au
s~ectacle pour Mlle Virginie
en
1980
et
Ml le
Mçtine-USA Pageant 1981.
par Lorraine Côté

.,

CREMATION
CONNAISSEZ-oVOUS LE PLAN
de

GRACElAWN
PROTECTION NATIONALE
MOINS CHER
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Continuation .....

Deux vieilles familles de Lewiston et Auburn
par Charlotte Michaud
Bévues journalistiques ne
s 1 oublient oas, oarce qu'
~~les sont si publiques! et
J en commettais
une dans
l'lJnité d'avril quand j'oubliais
de
citer un des
membres de la fami 1 le Normand. Ce détail m'est venue
à 1 'idée trop tard oour
corriger avant publication
et,
de
plus,
je ne m;
souvenais pas du premier
nom, que j'ai pu aporendre
d 1 Al-exis J • Côté de Scarborough, autrefois de Lewiston-Auburn,
où il visite
encore souvent.
Le nom qui manquait était
celui
d' Oscar
Normand
longtemps membre du per~
sonne 1 du poste de radio
WCOU de Lewiston. De plus
il épousa Yvonne Reny, mem~
bre _des deux familles qui
s~rvirent
comme
sujet
à
1 art.icle: Jeanne Reny Poirier étant tante d •Yvonne,
et
Raymonde
Normand,
sa
bel le-soeur ..
Plusieurs de Lewiston-Auburn se souviendront d 'Yvonne Reny, musicienne très
en vue pend,.ant plusieurs
années, notamment comme accompagnatrice et pianiste
avec orchestres qui fournissaient la musique chaque
fois que les Francos de
Lewis ton-Auburn
présentèrent grands opéras . Yvonne était fille d'Arthur
T. Ren)' fils, et sa mère
était soeur de Jean-Baptiste Couture, qui, comme
son
frère,
avait
talent
pour le théâtre dramatique.
Yvonne a une soeur, Fernande Reny Olquin, qui demeure encore à Auburn; et
Yvonne et Oscar eurent un
fils,
nommé
Raymond,
je
crois. Il demeura longtemps
hors de Lewis ton, mais M,
Côté m 1 apprend qu'il est
maintenant à Lewiston comme
vendeur
d I immeubles
dans
local
situé
angles
rues
Sabattus et Lafayette.
Ce fils grandit dans la
maison
ancestrale
de
la

"Nous NOUS DEPLACONS
POUR VOUS BIEN SERVIR!"

IÏ.O.W.YOU CAi MIE
A CHECl(ING KCOUIIT
THlT URNS llfflREST
IIŒAUIIIGS

URN GARDEN"

famille Normand, situe a 2,
rue Lafayette, et maintenant un centre de service
socia 1, je crois.
Autres
se
souviendront
a~ssi qu'Arthur T.
Reny,
pere de Fernance et d, y_
vonne, fut tqujours "souffleur" quand il y avait
pr~duc_tions
théâtrales,
soit a Lewiston ou à Aubu:n· Il possédait voix qui
lui permettait de donner
mot ou phrase nécessaire
qui manquait à la mémoire
d'un acteur au cours de la
production, mais dont
le
son n 1 ~tait entendu que sur
la · scene. Aussi, il faut
ajouter
qu 'Yvonne
était
douée d'une voix contra 1 to
et qu 1 elle chanta dans productions
musicales·
dans
notre milieu. Elle et son
mari sont tous deux décédés.
Récemment, j'ai eu expérience neuve l le en pouvant
observer le déveloopement
d'un garçonnet qui a maintenant quatre ans. Je suis
émerveillée
de
ce qu'un
enfant peut apprendre de la
::v,, de soeur et frère plus
ages
et
de
oarents
qui
élèvent
leur
enfants de
façon à les rendre capables
de voir à leurs propres
besoins!
Dans mon temps,
les parents faisaient tout
pour leurs enfants. A trois
ans,
celui-ci ouvrait la
glacière, se servait un bol
de lait d'un gallon que
j'avais oeine à soulever.
Il lui arrivait d 1 en renverser, mail il prenait une
serviette de papier, essuyait le dégât, et jetait
serviette au panier, avant
de boire son lait.
Il ne parlait pas dans le
te~?s et n~ s'intéressait
qu a ses Jouets. Maintenant,
quatre
ans,
il
S ' intéresse à la tv, reconnait toutes les lettres de
l'alphabet et, avec instructions de sa soeur ai-

GRANT'S
CLOTHING
46, rue Llsbon Lewlston
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......, ..._HUe
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Tél. __
--_-_-_-_-_-_-_-_-_-_-_-_~ZI_P_ _

nous · le corrigeons tous.
Avant de parler, il comprenait ce qu I on lui disait. Un désaccord est survenu quand lui et sa soeur
voulait la tv au même temos
pour prograrrnnes divers. On
lui exoliqua que ce n'était
pas l'heure pour son programme. I 1 al la vi tement à
l'horloge
tout
µrès,
et
ajusta l 1 aiguille à l'heure
de
son
programme!
Plus
tard,
semblable désaccord
survint encore, mais cette
fois,
l'heure était semblable, alors j'ai suggéré
qu'il vienne à ma chambn:
voir son programme, Par le
ton de ma voix, i 1 comori t
que j'étais en sa faveur,
mais visite à ma chambre
était chose défendue,
de
peur qu'il dérange quelque
chose .
J'ai
dit
que
je
resterais
avec
lui,
et
côte-à-côte,
nous
avons
suivit le prograrrme, Terminé,
le bambin se tourna
vers moi et me tendit ses
lèvres.,, sans savoir quel
bien il me faisait!
Les
embrassages sont nombreux
de nos jours, mais pour
moi, \l y. avait longtemps
que
J avais
reçu baiser
d 1 un mâle.

Club
Montagnard
"PARTY" CHAQUE VENDREDI
6:45PM
OUVERT AU PUBLIQUE
ASSIETE DE FÈVES
50 cents!

EVITEZ L' INFLATIOll
PRENEZ LE PLAN À PRIX FIXE

Pour renseignements :
NOM
RUE:-------

née, il sait les é c rire et
même signer son nom!
Il
sait aussi compter--chose
bien utile pour lui dans
plusieurs· de ses jeux qui
sont. de nature à lui enseigner constamment . Il faut
jouer selon règlements qu'
on lui a expliqués; tourner
flèche qui indique combien
de numéros pour avancer le
jeu. Il y a pénitences et
avancements selon le nombre
de ooints à faire le long
du jeu et, s.v.p, il vite
aporit, de lui-même, à tricher pour éviter une pénitence ••• mais
la
mère,
sa
compagne constante de jeux,
le corrigea immédiatement.
I1
tente
encore
de
le
faire,
pour gagner, mais

ê
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